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Diplomates
de Rédactions
Las critiques militaires sont devenus

bien vite ]a risée du public; personne
ne les prend plus au sérieux ; on ne les
Ut que pour relever les sottises monu¬
mentales, les bourdes, que presque tous
ils laissent tomber de leur plume, pour
ainsi dire automatiquement.
Il y a une autre catégorie d'augures

de la presse dont l'autorité ne survivra
pas non plus à la guerre. Je veux parler
des diplomates de rédaction, du quarte¬
ron de publicistes qui se sont spécialisés
dans la politique étrangère. C'est un
pauvre troupeau.
Il y a parmi eux un bon nombre de

traducteurs qui, hier encore, travail¬
laient dans les arrière-magasins du Sen¬
tier ou du Marais à mettre en un fran¬
çais approximatif les lettres qui venaient
des pays de langue anglaise, ou de l'A¬
mérique espagnole ; à force de dicter
aux dactylographes de leurs patrons des
lettres destinées à des marchands de
Rio, de Pernambuco, de Caracas ou de
Bombay, quelques-uns finirent par se

T persuader qu'ils connaissaient l'universêt la politique internationale, et ils ont-
fait partager la. haute idée qu'ils ont
d'eux-mêmes à des directeurs de jour¬
naux pour le moins aussi ignorants.
L'autre moitié de ces spécialistes de

la politique étrangère est composée de
jeunes ou de vieux"dadais qui ont appris
la diplomatie à l'Ecole des Sciences poli¬
tiques, c'est-à-dire en deux ans, à raison
d'une heure de cours par semaine ; ar¬
més des connaissances acquises de cette
façon, ces Tallevrand et ces Vergennes
brevetés par les'maîtres de la rue Saint-
Guillaume, ont passé quelques années
à jouer-au bridge avec des consuls, leurs
chefs, dans un" pays dont les uns et les
autres ignoraient pareillement la lan¬
gue et ne pouvaient fréquenter les habi¬
tants. Et un beau jour, Paris les revit,
portant dans leur cervelle même . le
passé et l'avenir de l'Europe et du mon¬
de', épatant les vieillards aveugles en
soulignant de l'ongle des villes sur les
caries, émerveillant les douairières sour¬
cier. lançant devant elles dés noms de
personnages étrangers, dont ils écor-
chaient d'ailleur3 1a, prononciation, et

V qu'ils ne connaissaient que par le Go-
? tha.

Tandis que les critiques militaires
voyaient les Russes aux portes de Ber¬
lin, les diplomates de rédaction nous
attribuaient généreusement les sympa¬
thies. et nous annonçaient le concours
prochain de toutes les cours réaction¬
naires où ' se mijotaient en réalité les
pins méchants complots contre les
Alliés.
Mais c'est la Russie qui fournit à ces

augures de la politique étrangère la plus
belle occasion de montrer à -quel point
ils sont-, suivant un mot célèbre, étran¬
gers à la politique.
À deux" ou trois exceptions près, tous

furent -des admirateurs forcenés du tsa¬
risme, des diffamateurs passionnés du
libéralisme russe et des partis révolu¬
tionnaires.
Si les démocrates et les socialistes qui

sont maintenant au pouvoir ne se sont
_ pas tournés contre la France, ce n'est
jf pas la faute de ces rédacteurs des grands

journaux nationalistes : il-s ont bien fait
tout ce qu'ils ont pu pour nous aliéner
ces . révolutionnaires, en les attaquant,
en les injuriant, en demandant à notre
gouvernement de les expulser de Fran¬
ce, quand ils faisaient à notre patrie
l'honneur des lui demander de les abriter
contre la police tsariste.
On pourrait croire que les événements

de ces derniers mois avaient appris quel¬
que chose aux cancres de la diplomatie
quotidienne.
Pas du tout !
Us semblent ne pas avoir entendu le

général Iliesco démontrer que si la Rou¬
manie a été si rapidement écrasée, c'est
jarce que les ministres réactionnaires
de Pétrograde ont em-péché les armées
russes de voler à son secours, comme
il avait été entendu.
Ils semblent ne pas avoir connu la

parole terrible du général Broussi'lof dé¬
clarant que, s'il n'avait pas été trahi par
les amis du tsar, son offensive de 1915
aurait mis fin à la guerre.

^ Ils semblent ne jamais avoir su que
Pb le ministre Soukhomlinov envoyait les

moujiks se battre sans armes, ni muni¬
tions, après avoir répété aux Alliés que
(la Russie avait des provisions inépuisa¬
bles, et. après avoir refusé les milliers
de fusils qu'offrait l'Angleterre.
Ils semblent être les seuls à ignorer

que les armes et les munitions envoyées
en abondance par la France et l'-Angîe-
terre aux Roumains n'arrivèrent pas à
ces derniers, parce que les traîtres réac¬
tionnaires de. Pétrograde les avaient vo¬
lontairement arrêtées et oubliées sur des
vo?i de garage, S Teraspol, à Kiev, à
Mohilëv, etc.
Par contre, nos diplomates de la

-r- :-'- chauvine d-idament la révolution
■ ■ révolutionnaires, avec autant de

p-ulid'e La revue Les Nations relève
quelques-unes des erreurs et quelques-
uns clés mensonges colportés par ces
c spécialistes », dont la politique étran¬
gère, mais l'ignorance ou la déloyauté.

Tls n'avaient pas su prévoir la révolu¬
tion. Ils ne lui ont pas pardonné d'avoir
éclaté; et d'avoir ainsi onnosé un dé¬
menti brutal à leurs pronostics.
Un mois

, avant la Révolution, le i"
février, l'un des plus sufllsant-s parmi
les grimaudi qui tartinent sur la politi¬

que, M. Henri Mazel, du Mercure de
France, écrivait avec audace ;

« La Révolution n'éclatera pas en Rus¬
sie... »

Les révolutionnaires ne se gênèrent
pas pour démentir, par -leurs actes, cette
affirmation, lancée d'un ton tranchant.
On le leur fit payer.
Il n'y a pas une semaine, je signalais

ici même un article de M. René d'Aral,
du Gaulois, représentant Lénine comme
un « défaitiste » et «a a agent de Beth-'
mann-Hollweg », alors que M. Ludovic
Naudeau, qui, lui, écrit de Pétrograd,
reconnaissait dans une lettre au Temps
la sincérité et le désintéressement de Lë-
. „ « ,■, „ eosisuré . » . „

Dans une réunion, dont rend compte
le journal Russkiya Vyedornosti, organe
qui n'est pas maximalisle ou lénilist-e,
pas même socialiste, mais simplement
libéral, Lénine déclara que c'était le ca¬
lomnier que le déclarer partisan d'une
paix séparée. (Cité par The Cambridge
Magazine du 16 juin i9i7.)
Défaitistes, aussi, suivant M. Saint-

Brice, du Journal les révolutionnaires
Tchernof et Tcheïdzé, qui ne sont d'ail¬
leurs pas des amis politiques de Lé¬
nine.
Défaitiste' aussi, dans son ensemble,

cet admirable conseil des ouvriers et vies
soldats, le Soviet de Pétrograde, dont les
appels ont galvanisé les troupes de
Broussilof et les ont conduites à la vic¬
toire.
Dans te même temps, YEcho de Paris

osait publier un "éloge de l'impératrice-
mère, cette sinistre douairière qui fut
le mauvais génie de Nicolas.
Injurier nos amis, exalter nos enne¬

mis,' voilà à. quelles erreurs de plume
les diplomates de nos rédac: ons sont
conduits par leur ignorance et leur fa¬
tuité.
N'est-ce oas qu'ils valent bien les cri¬

tiques militaires, et- que les deux équi¬
pes donnent une jolie idée de notre
presse et, par là, de notre esprit pu¬
blic ?

Gëor&es CLAIRET

AU PARLEMENT

L .1 DÈBHÏÈ&S JOtr&WÈE
Le comité secret, est terminé. La Chambre

discutera aujourd'hui les ordres du jour.
Le gouvernement semble devoir se ral¬

lier à celui de M. Abrami, qui prend acte
de tous sAs efforts,et qui a confiance en lui
pour mener, la guerre 'jusqu'à la victoire fi¬
nale.
D'autres discussions peuvent s'élever sur

d'autres ordres du four. Il est possible que
les socialistes demandent des précisions
sur certains points, et cherchent à obtenir
certaines déclarations de M. Ribot.
L'autre part, on prête à M■ Aristide Jo-

bert l'intention de développer les raisons
qui lui ont fait déposer un ordre du jour
spécial.
En tous cas, le gouvernement ralliera

la majorité, mais, le nombre des opposants
peut, être plus ou moins grand, selon les
concessions que fera le président du Con¬
seil.

i m. ....M..»

SOUS NOT3S BONNET
En tête de Sa première page, le Matin

publie aujourd'hui Un article intitulé : Une
voix américaine et signé « Louis Barthou ».
Et chacun de dire :
— Tiens, le voilà Américain, maintenant,

ce bon M. Barthou ! Quelle mobilité ! C'est
un Fregoli. Ne pouvant plus changer d'opi¬
nion — il a épuisé sa liste des groupes et
saus-groupes — le voilà qui change de na¬
tionalité ! »

Mais non, M. Barthou n'est pas devenuAméricain- L'équivoque n'est due qu'à une
maladresse du "Matin. La « Voix Américai¬
ne » n'est pas celle de M. Barthou ; c'est cej.
Le d'un agriculteur du. Nebraska■ Et M.
Barthou, alors ? Il ne joue qu'un rôle se¬
condaire : c'est lui qui est l intermédiaire,
qui présente aux lecteurs du Matin ce*
Américain, et leur rapporte ses propos.

Y a-t-ll lieux faiilees?
Les journaux des sacristies, laprSsse des

curés, les gazettes des. confessionnaux, an¬
noncent, sur un ton d'allegresse provoca-„
irice, annoncent que les poursuites enga¬
gées contre l'archevêque de Tours sont sus¬
pendues.
Pourquoi ?
L'archevêquè de Tours a commis un délit.
Il a exhibe sur lé clocher de la cathédrale,

— monument qui ne lui appartient pas et
que Von aurait dû déjà convertir en musée !
— le drapeau du Sacré-Cœur, exhibition in¬
terdite par un arrêté ministériel.
Les poursuites étaient donc justifiées.
Qui les arrête ?
Quelle est Vautorité qui intervient ainsi

pour arrêter l'action de la justice ?
Quelle autorité les juges auront-ils désor¬

mais pour condamner de pauvres gens, si
on leur arrache les délinquants quand ceux-
ci sont riches, et hauts dignitaires de
l'Eglise romaine ?
Il faut que la Justice soït égale pour tous,
La loi est la loi, même pour les ennemis

du régime, même pour les gens qui usent
de leur autorité pour prêcher la désobéis¬
sance aux lois du pays.
Il rte doit pas y avoir deux poids et deux

mesures.

La Justice ne doit pas avoir deux visa¬
ges : l'un, souriant et débonnaire, pour les
archevêques ; Vautre, dur et sévère, pour
les ouvriers et Iris hommes du peuple.
L'archevêque de Tours a commis un dé¬

lit : Qu'il le paye ! Qu'il soit puni !
La faveur scandaleuse dont on veut le

faire bénéficier, serait un coup porté à
l'ordre publie. : elle. ruinerait le' respect de
l'autorité dans l'âme des pauvres gens.
Cette faveur donnerait aux malheureux le

droit de croire qii-e là loi n'est faite que
contre eux.
En prison, t'archevêque:
Ou alors, que Von relâche les pdilpres

gens que Von a incarcérés pour des faits de
grèves, et qui sont infiniment moins coupa¬bles que le haut et puissant prélat !
Les lois de là République rte reconnais¬

sent plus de privilégias à l'Eglise romaine.
G. CL...

un CRISE ESPAGNOLE

Madrid, 5 juillet. — On mande de Bar¬
celone qu'à l'hôtel de vide a eu lieu, au¬
jourd'hui, la première réunion des députés
et. sénateurs catalans. Y ont assisté des
parlementaires de tous les groupes. politi¬
ques qui s'accordèrent pour demander au
gouvernement .l'institution de l'autonomie
administrative dans toute l'Espagne et
aussi, dans le cas où le gouvernement n'ou¬
vrirait pas les Corfès. la convocation à une
réunion' extraordinaire de tous les députés
et sénateurs espagnols. Cette réunion au¬
rait lieu le 19 courant à Barcelone.

Madrid, 5 juillet. — 99 députés et séna¬
teurs libéraux ont signé un message d'adhé¬
sion à la portique du comte Romanonès et
approuvant son récent message sur la po¬
litique internationale.
Dans la soirée, est parti pour Londres

l'ambassadeur d'Espagne en Grande-Breta¬
gne, Merry del Val. — (Information.)
— L'ambassadeur Merry del Val est le

frère du célèbre cardinal Merry del Val
qui fût secrétaire d'Etat du Vatican, sous,
le pontificat fie Pie X, et qui passa pour
l'inspirateur de toutes les attaques du pape
défunt contre la République.
M. Merry del Val fut quelque temps am¬

bassadeur 'd'Espagne auprès du Vatican.

Madrid, 5 juillet. — La réunion au cercle
libéral des partisans du comte de Roma¬
nonès, était présidée par M. Vincenti.

« Nous condamnons énergiquement là
conduite dos -présidents des Chambres .:
c'est usa crime de lèse-patrie, alors que la
répercussion de la guerre secoue si violem¬
ment l'Espagne, de vouloir diviser le parti
monarchique. Tous les éléments doivent par¬
ticiper à l'assemblée générale du parti, les
anciens parlementaires, les anciens conseil¬
lers généraux
Le parti est résolu :
1° A condamner le procédé employé par

quelques coreligionnaires pour choisir te
nouveau chef du parti, précédé qui ne cor¬
respond aucunement au caractère démocra¬
tique du parti, puisqu'il fait prévaloir une
question d-e personnes sur une question
d'idées et qu'il méconnaît ainsi les vérita¬
bles causes*qui ont provoqué la décomposi¬
tion dip parti et les exigence® actuelles de la
vie paMique en Espagne ;
2° A reconstituer le parti libéral sur La ba¬

se <Tup programma défini et concret, en har-
*.*or.V. avec les problèmes actuels ;

8° rassemblée représentant toutes les far¬
ces libérales du pays, les assistants décla¬
rant approuver La "-politique internationale
et l'orientation énoncée dan© le message
adressé par 1e comte dte Romanonès au roi,

LES 8ÏÊ80BPRES D'AMSTERDAM

Vers la Grève Générale
Londres, 6 juillet. — De Rotterdam aux

Daily News :
« On mande d'Amsterdam qu'un- contin¬

gent. de soldats, au cours des désordres
motivés par le pillage des pommes de terre,
s'est montré sensible aux excitations de la
foute qu-i le poussait à ne pas employer la
force. Les officiers, voyant qu'ils ne pou¬
vaient, pas compter sur leurs hommes, tes
firent rentrer à la caserne.

« Lorsque David Winkoop tenta de per¬
suader tes émeutiars de rentrer chez eux,

ceux-ci répondirent : « Nous le ferons de¬
main cru "après-demain. ».

« On s'attend à la grève générale ; une
grande, anxiété règne dans la Hollande en¬
tière au sujet du développement que peut
prendre la situation. »
Le Daily Telegraph annonce que suivant

les derniers rapporta parvenus d'Amster¬
dam, la grève des chantiers de construc¬
tions navales s'étend avec une très grandie
rapidité. D'ores et déjà, le port entier est
en plein, chômage ; toutes les manifesta¬
tions dans tes rues sont interdites.

g.

Le Parti socialiste
ET LA QUESTION

S'ftlsÉOë-Ltifriiie
La déclaration de M. Albert Thomas vient

de poser de nouveau, devant l'opinion, 1-a
question die l'AlBace-Lorraine. Or ce pro¬
blème est de ceux qui ont le plus vivement
préoccupé, au cours des dernières semai¬
nes, te commission de quarante membres
chargée par Le parti socialiste français de
répondre à La délégation hollando-s-candina-
ve de Stockholm.
Cette commission avait finalement _ dési¬

gné dans ses rangs une sous-commission
de quatre membres, qui devait élaborer un
texte transactionnel ; elle comprenait ; MM.
Longuet, Paul Louis, Renaudel et Alexan¬
dre Varenne. Ce texte, soumis lundi à La
commission plénière, semble avoir rallié
la quasi unanimité des suffrages et si plu¬
sieurs délégués ont formulé des réserves,
il -est probables que dans une pensée d'u¬
nion (car dans tes séances.précédentes MM.
Renaudel et Paul Louis avaient vivement
insisté sur la nécessité de cette union, pour
Ifiaidiion. même du socdali-sme français f
Stockholm) ils feront le sacrifice de leurs
dernières hésitations. La séance de ce eoâr
-sera probablement décisive.

LES TROIS THESES

Comment se posait le problème devant le
parti socialiste français ?
Dans toutes ses déclarations antérieures

..il avait réclamé pour FAlsace-Lorraine _ les
; répartitions de droit. Mais aujourd'hui il
était nécessaire, en réponse au questionnai¬
re de Stockholm, de préciser las formules.
Trois thèses se trouvaient en- présence :'
1" Les protestations que les Alsaciens-

Lonrains .avaient émises en 1871 et e© 1874,
et qu'ils n'avaient cessé de renouveler de¬
puis lors suffisaient à attester solennelle¬
ment Leur volonté do revenir à La France.
Il était donc inutile de les consulter à_ nou¬
veau, puisque le monde entier connaissait
leurs préférences,, et que le d'rodt, d'autre
part, est imprescriptible.
2° Leb protestations formulées sont d'une

valeur indéniable.Elles prouvent que jamais
tes Alsaciens-Lorrains n'ont adhéré à l'acte
de violence commis en 1871; ceux qui reven¬
diquent le plébiscite insistent là-dtessfns aviac
tout autant de vigueur — sinon pins — que
ceux qui le jugent inutile. Mais ils font ob¬
server que toute la politique internationale
du parti repose sur le droit dis peuples à
disposer d'eux-mêmes — que dans ses aper¬
çus généraux du mo-nd'e de demain, la ré¬
ponse à Stockholm fait de cette libre dispo¬
sition te principe de toute organisation, forte
et durable ,et que par suite-, même si eEe
apparaît superflue, la consultation des Alsa¬
ciens-Lorrains s'impose aux yeux du socia¬
lisme français. Elle aura cet avantage, en
■tout cas, de fermer à tout jamais un débat
qui aura lourdement pesé sur la paix du
monde et qui dès lors "ne pourrait plus être
rouvert au nom d'un prétendu droit histo¬
rique. Bien entendu, les modalités de ce. plé¬
biscite ne sauraient favoriser Les maîtres
actuels de l'Alsace-Lorraine, et il devrait
s'accomplir en pleine clarté, en pleins Li¬
berté et avec toutes tes garanties requises ;
3° Les zimmerwald-i-ens font table rase

du pas-sé et revendiquent la consultation
pure et simple, Avec des considérants diffé¬
rents, ils arrivent à la mémo conclusion
que te thèse n" 2.

LA TRANSACTION

Là- -transaction s'est établie ainsi : affîr-
rr.attén de ce fait indéniable que les Alsa¬
ciens-Lorrains ont toujours protesté contre
l'annexion à l'Allemagne cl manifesté leur

volonté de rester Français ; acceptation du
plébiscite comme garantie de la paix dura-
ble^ le traité qui clôturera la guerre décla¬
rant rouverte la question d'Alsace-Lorraine
et ce plébiscite étant organisé sous le con¬
trôle de la Société des nations.
Par la durée des débats qu'il a consacrés

à ce grave problème, par la valeur même
des discussions qui se sont poursuivies et
où tous les éléments historiques ont.été mi-
•minutieusement discutés, le parti socialiste
français a montré qu'il entendait apporter
sa large contribution au règlement * d'une
des plus essentielles des questions posées
devant Le monde... Et sans exagérer, on
peut dire que les discours et les rapports
qui ont été prononcés ou lus devant la
commission, dans cette controverse mémo¬
rable, font honneur à un grand- parti épris
de justice internationale et soucieux de
conjurer pour l'avenir le retour des effroya¬
bles conflits.
La réponse du socialisme français . aux

—

-1 ~»- ~ ^ «« Uiiiw u. oux

recueillera 1-approbation de l'immense ma¬
jorité des partis socialistes du monde. Il y
aura là un point moral qui ne sera pas
à dédaigner.

lia Sépoasf au Questionnaire
On en connaît Sa teneur, mais elle ne
sera pubSïé® que lorsqu'el!® aur® été

remise à Stockholm

La commission du parti socialiste fran¬
çais chargée de rédiger la réponse au ques¬
tionnaire hollando-scartdinave, a tenu, au
Palais des Fêtes» une nouvelle réunion.
Après une assez vive discussion, à la¬

quelle ont pris part MM. Mistral, Poisson
i et Lévy, te texte relatif à 2fa question d;e
l'Alsace-Lorraine, proposé par la sous-com¬
mission et dont M. Renauideî a donné lec¬
ture, a été voté.
La motion adoptée proclame les droits

indéniables que la France possède à la res¬
titution des deux provinces qui lui ont été
arrachées en 1871,
Toutefois, les socialistes français, —

« pour demeurer fidèles au principe de laliberté des peuples à disposer d'eux-mêmes
et peirmettre aux Alsaciens-Lorrains; de con¬
sacrer, de façon définitive, la réparation du
droit violé » —- admettent qu'il soit procédé,
dans Tannée qui suivra la conclusion de te
paix, à une consultation des provinces li¬
bérées, sous l'égide de l'organisme juridi¬
que que comportera la Société des nations.
M. Renaudel a soumis, ensuite, à Tassem-

bléq, le paragraphe de la réponse qui atrait aux responsabilités de te guerre.
Après un exposé de toutes les causes quiont engendré le conflit — notamment l'op¬

pression des nationalités, dont l'Alsace-
Lorraine — il établit que la guerre a été
préméditée par les empires centraux.
La motion réfute l'allégation produite parLAllemagne -pour rejeter ,sur la France le

rôle d'agresseur en prétendant — ce qui,
constate le document, a été formellement
démenti — que des aviateurs avaient sur¬
volé Nuremberg en jetant des bombes.
Un passage est consacré à 1a violation

de La Belgique, contra la foi des traites,
le parti socialiste justifiant .ainsi la nécessi¬
té d'établir .te Société de® nations.
La motion demande enfin qu'à l'avenir

on tribunal d'arbitrage soit appelé à se
prononcer à l'origine de tous les conflits.
Cette jnotion ne sera publiée que lors-

qu elle aura été -remise à Stockholm par
MM. Renaudel et Longuet.

A l'heure ôù nous mettons sous presse,
nous h QiV.ûiïs .j$a& oncôi'<8 is. téxtô dit rdfèrôïi-
ctan dé la section belge

Nafaa».
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Histoire faire
i fiiiililiiiiiCOMMUNIQUES

OFFICIELS

1068e JOUR DE LA GUERRE

La lutte d'artilierie a été par moments
assez vive, entre 1a Miette et l'Aisne. Trois
tentatives de coups de main sur nos petits
postes dans cette région ont échoué sous
nos feux.
En Champagne, activité marquée des deux

artilleries, notamment au Casque et au Té¬
ton. Nous avons aisément repoussé les ten¬
tatives ennemies à l'ouest du Mont Comillet
et au sud-est de Tahure.
Sur îa rive gauche de la Meuse, nos bat¬

teries ont exécuté des tirs de destruction sur
les organisations allemandes au nord et à
l'ouest de îa cote 304.
Rencontres de patrouilles vers Louve-

mont, sur la rive droite. Nous avons fait
des prisonniers.
Rien à signaler sur le reste du front.

SUR LE FRGMÏ DE G&LSCSE
Londres, 6 juillet. — Le Times écrit :
Les Russes cout-muient leur offensive mais

Vampleur des attaques devient plus limitée.
Les combats d'infanterie sont maintenant
restreints au front de la Galicie. Le mou»-

yement de réaction, politique provoque par
cette offensive^ et que la presse russe -a si¬
gnalé, s'accentue d'une manière satisfai¬
sante. On en trouve une preuve significati¬
ve dans le bon accueil fait par les organes
socialistes à l'amélioration constatée dans
les qualités combatives de l'aimée et attri-
buables à la nouvelle discipline introduite
dans les troupes.

H'OMPMGE DE L'ENNEMI
Zurich, 6 juillet. — La Gazette de Franc¬

fort constate que l'offensive russe a été ad¬
mirablement prépayée -et que le service
d'observation russe fut à la hauteur de sa
tâche.

UN TELEGRAMME
M. Pain.'êyé, ministre de la Guerre, vient

d'adresser un télégramme de félicitations à
M. Kerensky, ministre de la guerre en
Russie.

1 BH0B_E01tfÛS
Elle sera belle cette fourragère nouvel¬

lement accordée aux régiments titulaires de
cinq citations. Alors que celle que nous con¬
naissons est aux couleurs de la croix de
guerre, celle-là sera jaune et verte, comme
la médaille militaire.

_ Peut-être aussi les répiments dix fois
cités- s'en verront-ils gratifier une, plue
glorieuse encore, et rouge, comme le ruban
de la Dégion d'honneur.
Mais, nous n'en sommes point encore

arrivés là. Tenons-nous en à la plus récente
fourragère.
Elle sera remise solennellement le 14 juil¬

let, à un© trentaine d'hommes du 1er régi¬
ment de marche de la légion étrangère.
Ma curioeité maladive me portera sur le

lieu- où cette a corde à briquet ®, — pour
employer l'expression même des soldats qui
en sont porteurs — sera accrochée sur ces
trente épaules.

(43 lignes censurées)

UN CADAVRE DE VIEILLE FEMME...
UNE ROSS DE BURE...

DES CIERGES...
DE L'ALCOOL...

Ce malin il n'était, question, dans le in*
arrondissement, que d'une histoire effrayan¬
te, une de ces aventures macabres propres
à ravir Edgar Poë
H y avait de. quoi. faire. dresser le® che¬

veux des personnes impressionnables 1
Voilà :
« Habitant ensemble un© chaimbrette, anï

4 de Ta T-ëc-dêr Montmorency, les sœurs Du-
chartier, Ann-e, 67 ans, et Marie, 65 ans,
ne s'étaient jamais quittées. L'aînée mouiTUt
le 29 juin. Sa cadette, dont la raispn est
chancelante, voulant conserver la morte,
n'alla pas déclarer le décès à La mairie ;
elle revêtit la défunte d'une robe de' tare,
alluma des cierges, -et, pensant empêches
la décomposition du corps, l'arrosait d'al¬
cool- du soi-r au matin. Au bout de quatre
jours, l'odeiir était devenue si laltîroce que
farce fut à la démente d'aller faire sa dé¬
claration. La. morte a été enterrée hier . »
Cette histoire s'enrichissait à chaque ins¬

tant de détails horrifiques colportés et gmoa-
eis par l'imagination des ménagères d!i(
voisinage.
A la maison « mortuaire » la concierge

nous a déclaré ne connaître personne d"d
nom d'Anne Ducbartter, pas plus quôeMa
n'avait eu connaissance de cette histoire
mystique.
Les informât ions puisées dans la rtemeui)

publique étaient pourtant tellement préci¬
ses que nous résolûmes de nous glisser su¬
brepticement dans la maison, mais, au 3"
étage, nous nous heurtâmes à une porte
scellée.
Nous dûmes -faire demi-tour et nous m-

battre sur le commissariat du quartier
Saint-Àvove.
Là, on nous démentit formellement nette

histoire de brigands :
— Ce sont d'absolus racontars. nous; dit-

on, qui n'ont trouvé d'écho que -chez les
commères du quartier.
Le décès de Mlle Duchart-ier est de hea/tt-

coup postérieur à la date d'aboW présu¬
mée : la sœur de la .défunte avait veiflS
la morte îa fenêtre grande ouverte ; la
■temps était orageux ; Mlle Marie Duicliàr-
tier* eut la malencontreuse idée de laver
le corps de sa sœur avec de l'eau die Co¬
logne : la décomposition fut ainsi précipi¬
tée, et, lorsque le médecin de l'état-civij
vint constater le déeqs, le corps était eu;
putréfaction. Voilà toute l'histoire !
Quant- aux cierges allumés, quant S la!

robe de bure et aux accessoires religieux,;
c'est de la pure invention ! »
Voilà comment naissent les légendes.: —

Claude Cadet.
u ' " '"i !■ m—■■■■■..iliffilC

1% WÊM Mû
Corfou. 6 juillet. — M. Pachitch a aelîevâ

le remaniement de son cabinet, MM. Be-
'isaire Jankovitch et Miloohi TrifounovitcK
ont reçu respectivement les portefeuilles
du Commerce" et de l'Instruction publique.

EN CHINE

Cette restriction est probablement moti¬
vée par des -raisons d'ordre militaire contre
lesquelles je serais mal avisé de m'élever.
Après tout, ce n'est point moi qui en souf-

Ce contretemps sera heureusement com¬
pensé par la satisfaction qu'éprouveront
tous les Parisiens à apprendre que les
abords des gares de l'Est et du Nord seront
à jamais débarrassés des agents de l'ennemi
qui rôdaient pour démoraliser nos permis¬
sionnaires.

Quelle adroite et vive besogne, n'eefc-ce
pas ?

P-as gens sont là qui mettent en "danger
le soldat en permission. On supprime les
permissionnaires.
Et quel enseignement pour l'avenir
Les estomacs crient-ils famine ? Ne leur

donnons pas à manger, supprimons les es¬
tomacs !!
Le charbon [vient-il à manquer dans

l'Être !

Ne cherchez pas du combustible, suppri¬
mez les cheminées.
La guerre sous-marine allemande coule

" . * • •

Ah ! Ah ! Quel moyen radical. Je vais
m'en inspirer dans 1© domestique.

Mon propriétaire, avec insistance, me
réclamé le paiement de mon loyer.
J'ai bien envie de supprimer mon pro¬

priétaire.
Monsieur BADIN

A ATHENES

Athènes, 5 juillet. — M. Venizelos a offert
ce soir un dîner en l'honneur de M. Jon-
nart.
Parmi les convives : le général Sarratt,

ses officiers généraux, :es ministres grecs.
Après avoir prononcé l'éloge de M. Jon-

nèrt et du général Sarrail. M. Venizglos
parla de la France et, assure la haut-com¬
missaire, de son amitié pour, notre pays.
M. Jonnart répondit tant à-u nom de la

mission-qu'en son nom personnel.

il Contre-Hévolatioi
Londres, 6 juillet. — On mande de Sh'angu

Haï au Morning Post :
u Tuanchijui, en compagnie de Tanghua!'

Iung et d'autres notabilités politiques, sont
partis lundi soiè pour Machaïug, où d'im¬
portantes forces sont rassemblées. Tuant»
ehjjui prendra le commandement de toratea
les forces qui arrivenft du s-ud, désireuses
de renverser tes Mandchous, et Chanjùichi
de celles du Shantun-g.

« On prévoit une attaqué contré Hsu-
choufu, quartier général de Chang-hsutn. Uni
ordre sera lancé -immédiatement, le prési¬
dent en ayant pris L'initiative ; celui-ci, de¬
puis qu'il s'est retiré à la légation japonaise,,
à ordonné à Frng K-mochang d'assumer pro¬
visoirement la présidence et d'installer laj
gouvernement à Nankins, afin de réinstal¬
ler Tuanclnjui en- qualité de premier mi»
nistre.

« L'empereur n'a pas encore été reconnu
dans te pays- hors de Pékin. »

1 1 ■ ■ - i r

Les Fils d'Etrangers nés en Francs
Aujourd'hui est promulguée la loi concernai)!

ta faculté d'option des fils d'étrangers nés en
France.
Aux termes de cette loi, sous réservé des trai¬

tés en vigueur, « devient Français » tout Indi¬
vidu du sexe masculin né en France d'un étran-i
gar, et qu-i, à l'époque où il atteint l'âge de dix-
huit ans. est domicilié en Firance, à moins qu'a
ne décline la qualité de Français et ne prouve
qu'il a conservé la nationalité de ses parents,
par une attestation en due forme de son gou¬
vernement. |

LIS PARTIS PORTUGAIS
v

Lisbonne, 6 .Juillet, — Le ministère 'de ft»1
guerre a repris aujourd'hui les fonctions qu'il
avait momentanément abandonnées pour sa
rendre en France et en Angleterre. Dans m*
conseil des ministres, le ministre de la- guerre
a rendu compte de son voyage. Demain, il re¬
nouvellera son récit devant le Parlement.

Le. gouvernement, en réponse à la demanda
de l'opposition qui réclame la constitution d'un
çomité secret, déclaré qu'il laisse toute liberté
à la majorité pour décider sur la question, ajou¬
tant qu'à la séance de demain, il dira tout ce
qu'il est possible.
Le bruit court, accueilli dans plusieurs jour-.-

naux, qu'il est question dune réorganisation
du ministère, où les démocrates et ies évolu-
tionristes partageraient la responsabilité de la
gurre. — (Radio.)

Dernière Heure
COMMUNIQUÉ ANGLAIS

Un coup de main tenté cette nuit par Cm-
nemi contre nos postes de la région de Bul-
lecùurt. a été repoussé.
Aucun autre événement important à si» !

gnaler, I
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lie Vertige de fcoti
Pierre Loti a des grands yeux doux

id'enfant. De l'enfant, Loti possède la can¬
deur, et aussi la gravité profonde. Car
l'enfant, plus désintéressé que l'homme, est
plus grave, plus profond que l'homme.
Pierre Loti a vu la guerre. Et malgré

la tourmente il est resté sincère, il a gardé
sa belle âme si enfantine et si grave, si
tristement grave.
i Quelques aspects du vertige mondial ».

iVoilà comment Loti intitule le recueil des
articles qu'il écrivit pendant la guerre.
Un vertige... C'est un bien extravagant

vertige, pour Loti, que cette maladie épou¬
vantable de l'Europe, cette fièvre d'ac¬
tion sanglante, ce délire mortel de îa ra-
ce occidentale !
Loti est un peu 'étourdi par ce vertige.

(Lui n'appartient plus tout à fait à notre
Europe. Il a tant voyagé. Il vient des
pays où l'homme ne se traoe pas le vain
devoir de soumettre la nature, et de do¬
miner la terre. H vient des pays où l'hom-
yna veut, au contraire, se perdre dans la
f nature, être une chose qui n'a plus d'âme
\ à soi, mais seulement une parcelle de l'âme
;'du monde.
• Loti a parcouru avec Eant de ferveur les
terres orientales, qu'il en a rapporté une
âme orientale. Il sait que l'action est fa~

; itaJement mauvaise : Il importe avant tout
<îe s'étendre au soleil, et de ne rien faire,
ispour ne point souffrir des obstacles qui
?ne manqueront pas de se dresser devant
jivous, si vous tenez à faire quelque chose.
'Il importe de rue point créer du mal, et
fa, soi* et aux autres, et pour cela, encore,
til vaut mieux rêver qu'agir.

Loti a appris cette bonne morale en Tur-
'

quie, dans "les villes aux minarets verts,
(en écoutant, à l'heure très calme du cré¬
puscule, . la psalmodie lente des muezzins,
■— ou bien dans la pénombre des vieux
palais de Chine, o» jamais ne parvient la
lumière du jour, — car la. lumière du
(jour invite à agir, et la pénombre à son-
ger.
C'est avec cette âme de mandarin sage

•que Loti juge l'actifi"f L'Occident dédaigne la "douce morale
orientale, et tout l'idéal des occidentaux
est d'agir le plus possible, au besoin agir
n'importe comment, mais agir beaucoup.
Les gens d'Occident veulent asservir les
éléments, construire un monde à eux, pos¬
séder la terre, toute la matière. La ma-

(4 lignes censurées)
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A traders Paris

Gosmopolis
J'étais assis hier à la terrasse d'un caîê des

boulevards avec un vieux camarade, qui reve¬
nait de voyage. A vrai dire, nos opinions diver¬
gent quelque peu. Je l'avais perdu de vue, il y
a une dizaine d'années : c'était un enragé na¬
tionaliste. La France aux Français ! ne ces¬
sait-il de répéter. Comme l'aspect de sa pa¬
trie, qu'il estimait envahis par les étrangers,
lui déplaisait, il avait pris la résolution d'errer
dans le monde, à Zanzibar, à Sumatra, a.u Mo
nomolapa, que sais-je encore ? Il n'était xano»
phoba que dans son propre pays. Vous trouverez
pewt-être que J'ai de bien drôles d'amis. Que
voulez-vous ! on a des relations dans tous les
milieux, et à l'heure actuelle, il ne faut pas
être très difficile dans ses fréquentations.
En dégustant une citronnade glacée, nous

regardions passer la foule. Les voix qui par¬
venaient à nos oreilles n'affectaient point ce
doux parler de France. Des Anglais raides et
sanglés correctement, déambulaient d'une dé¬
marche compassée ; plus loin quelques soldats
russes, coiffés de leur casquette à large visière,
au' torse puissant sous la blouse, évoquaient
nos souvenirs d'enfant, quand nous lisions
Michel Strogoff. Puis voilà que des petits hom¬
mes au visage mat barré de rageuses mousta¬
ches noir cirage, et juponnés de larges culottes
de cheval, marchaient, l'œil vif... C'étaient des
Portugais de l'armée de Tamagnini. Mon ami,
n'en revenait pas... Mais où sommes-nous donc
transportés î murmurait-il...

Ce n'était pourtant rien, il n'était pas au bout
de ses étoimemenls. Leur grand chapeau kaki
ombrageant leur face rasée, les Américains je¬
taient un regard de familiarité protectrice sur
les innocents buveurs assis â celle terrasse de
café, et là-bas, un Pallkare, fidèle à Venizelos,
avec sa calotte à gland, sa petite jupe et ses

escarpins recourbés, attirait la curiosité des ba¬
dauds.
— Il n'y a donc pas un seul Français, soupi¬

rait mon camarade. Oh 1 que ne suis-je resté
au Monomotapa î
Et, prononçant ces paroles, il s'arrêtait, ve¬

nant de découvrir, le balai dans sa main no¬

ble, un fier entant de la Kabylie, qui, mépri¬
sant, secouait sa éhéchia habitée, sur les vul¬
gaires kroumirs...
J'expliquai à mn ami les différents mérites

de nos alliés. Sa xénophobie s'affaiblissait peu
à peu. 11 réfléchit profondément — le temps de
fumer deux cigarettes en lisant trois journaux
rr puis il me dit :

— Eh ! bien, c'est un oomirnenoement 1 Jo
crois que je vais me convertir à la Société des
Nations... — Julien Sorep.

la Vie du Soldai

Gardas de bébés
poa? grands poilus

Si Al. Hudelo, notre sympathique préfet
de police veut connaître un moygn radi¬
cal de soustraire les poilus aux tentations
perfides de la rue» il n'a qu'à s'adresser à
(plusieurs médecins-chefs dhôpitaux mili¬
taires de Paris.
Dans presque tous les hôpitaux parisiens

dirigés par l'autorité civile, tout poilu du
'front et dont l'état de santé le permet, a
le droit de sortir chaque jour quelques heu¬
res dans l'après-midi.
Les soldats qui n'ont pas été aux armées,

et les ouvriers d'usine militarisés ne peu¬
vent profiter de cette permission que deux
fois par semaine : le jeudi et le dimanche.
Dans la plupart des hôpitaux militaires

proprement dits et dirigés militairement,
nos po-lus n'ont plus que la permission du
jeudi et du dimanche. Mais on leur donne
de temps à .autre des distractions : con¬
certs, représentations théâtrales, et ils ont
tout au moins un grand jardin pour se
promener.
Mais un petit nombre d'hôpitaux pari-

sighs ont pour .principe de garder les poi¬
lus, comme de méchants petits bébés, que
l'on sait incapables de rester sages. Aussi,
jamais de permissions. Ou alors si un vi¬
lain enfant (les poilus n'onUls pas tous une
âme d'enfant ?) veut s'émanciper et récla¬
me trop haut une permission, on la lui
donne, mais, à coup sûr, on lui signe son
« exeat » et le surlendemain il ira voir
soit aux Tourelles, soit à son dépôt, s'il ést
.plus facile d'obtenir un laissez-passer.
C'est ainsi que se passent les choses dans

lin hôpital voisin é-
Pas de sortie. Les poilus, habitués au

grand air, risquent de s'anémier dans les
longs couloirs sombres, semblables à ceux
d'une prison, qui sont la seule promenade
des soldats, avec la cour, grande comme
un mouchoir de poche et où le nombre de
bancs est insuffisant pour tous les malades
et blessés.
Quelles sont donc les distractions des

pauvres poilus qui se voient enfermés ain¬
si ? Au emps où cet hôpital était civil, de
fréquents concerts égayaient les soldats.
Mais Je médecin-chef a supprimé les repré¬
sentations théâtrales et les poilus pour se
distraire, comme de gentilles petites filles,
font des tapis, tressent du nafia et trouvent
même du plaisir à aligner sur les tables de
leurs salles d'impeccables cocottes en pa¬
pier.
Tel est le régime que l'on inflige — régi¬

me de garderies de bébés, pour ne pas dire
de prison — à des hommes qui furent, cha¬
cun dans son petit coin, des héros ! C'est
ce régime que subit, par exemple, un rapa¬
trié d'Allemagne» avec" 27 mois de captivité!

Paul Yorel.

lit.
L'armés

(suite)
Veut-on savoir comment on utilise la

main-d'œuvre militaire après trois ans
de guerre ?
Le Cri de Paris nous l'apprend :
A E..., gare régulatrice sanitaire et H.O.

E., deux infirmiers du service auxiliaire
sont employés chaque jour à tondre 1e
gazon des pelouses, et ils opèrent avec une
paire de ciseaux à ongles-

(A suivre.)

Usie Ligue pacifiste en Allemagne
La francophile Gazette de Lausanne

(5 juillet 1917) emprunte à la Gazette de
Francfort (2 juillet) le compte rendu
d'une réunion qui a eu lieu, à Franc¬
fort, sous la présidence du professeur
Piôssler, en vue de la formation d'une
Ligue populaire pour une paix de con¬
ciliation, -- c'est la traduction du titre.
La Gazette de Lausanne dit :

L'idée de cette ligue a été lancée il y a
quelque temps par le député socialiste ma¬
joritaire Wolffgang Heine, dans un article
publié par 1 c Berliner Tageblal't. La réu¬
nion de Francfort groupait des socialis¬
tes, des membres du Centre et des mem¬
bres du parti progressiste populaire. Heine
a prononcé un discours pour expliquer le
but de la ligue : l'idée essentielle est qu'il
importe, de convaincre Le peuple qu'il faut
urne paix de conciliation et non une paix
imposée par In force. Heine a développé
k « ta a » » «n- » f»- f#- sa « v.

(11 lignes censurées)
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Heine a fait le procès des annexionnistes
allemands qui mènent la lutte contre le
chancelier. 11 oppose à leurs visées les, opi¬
nions de la grande majorité du peuple alle¬
mand :

« Je ne crois pas, dit-il, à une paix con¬
clue par les diplomates. Je caris à une
paix imposée par le peuple et à une paix de
conciliation. » Il ne s'agît pas pour l'Alle¬
magne de mendier la paix ; il s'agit seule¬
ment de montrer qu'elle y est disposée,, elle
n'en sera que plus forte au cas où ses ad¬
versaires refuseraient de traiter.
La paix de conciliation que Heine préco¬

nise d"oit arvoir pour corollaire une réorga¬
nisation complète de la vie politique alle¬
mande. L'Allemagne, après la guerre, doit
pouvoir utiliser toutes les forces vivantes
qu'elle renferme, grâce à l'introduction du
éystème parleraentaire et à l'établissement
du suffrage universel égal, direct et secret.
Il faut que les partis jouent .un rôle efficace
dans le gouvernement.
L'assemblée a également entendu un ora¬

teur du Centre qui a affirmé la nécessité de
prouver au chancelier qu'il avait derrière
lui des millions d'Allemands lorsqu'il pro¬
teste contre une paix d'annexion.
Finalement, on a voté une résolu lion af¬

firmant la nécessité de conclure rapidement
la paix sur la base du respect des droits
de tous les peuples et par voie de concilia-
lion. L'intérêt vital de l'Alerrbagne, dit la
résolution, ne consiste pas à modifier d'une
façon quelconque l'équilibre européen ; il
consiste à assurer la" liberté du commerce
mondial. « 11 faut organiser la société dos
nations. La résolution invite tous les gouver¬
nements à faire connaître leurs buts die
guerre. En particulier, l'assemblée espère
que le gouvernement impérial-jïjfc fera pas
connaître seulement ses buts de guerre à
l'égard de la Russie, mai® qu'il les fera con¬
naître aussi à l'égard, de tous les autres
belligérants. Il faut que le Reidhstag, lors
de la prochaine réunion, favorise de toutes
ses forces une politique qui veut la clarté
et la conciliation entre les peuples. »

Les pacifistes
Qu'est-ce que les pacifistes ?
A cette question, M. Paul Bruilat ré¬

pond dans le Journal du Peuple :

Il n'existe pas un homme digne de ce
nom qui ne soit au fond pacifiste, c'est-à-
dire qui ne pense que c'est la raison même
du progrès et de "la civilisation d'amcnei
un état de l'humanité où tous les efforts
individuels et collectifs tendront, non plus
vers la destruction mais vers la création,
non plus vers l'œuvre de mort mais vers
l'œuvré de vie ; où, enfin, le génie, la scien¬
ce et toutes les vertus de dévouement fe¬
ront aux sociétés des destinées fraternel¬
les-

Il est impossible de n'être pas .paci¬
fiste.
N'êtes-vous pas aussi des pacifistes, vous

qui dites : cette guerre qui tuera la guer
re — si vous dites cela sincèrement — et
encore : i'j faut détruire le militarisme prus¬
sien. afin que ces horreurs ne se renouvel¬
lent plus ?
Nous sommes d'accord, avec -toutefois

celte différence que nous souhaitons la dis¬
parition, non seulement du militarisme
prussien mais de tous les militarismes, con¬
vaincus que les guerres recommenceront
tant qu'on donnera aux gouvernements et
aux peuples les moyens de les recommen¬
cer. Donnez des- -armes- à tout Je monde,
vous verrez aussitôt s'accroître le nombre
des meurtres. Aussi le port d'armes a-t-il
été sagement prohibé pour les simples par¬
ticuliers. Nous croyons qu'il serait aussi
sage d'étendre cette prohibition à totites
les nations. Voilà notre avis, ou, si vous
préférez, notre rêve.
Mais ceci dit, ce serait une malhonnê¬

teté que prêter aux pacifistes des pen¬
sées et des intentions qu'ils n'ont pas,
que de calomnier leurs sentiments en
les représentant comme les partisans
d'une paix à tout prix, humiliante et
déshonorante pour la France.
Nous aimons aussi notre pays, nous pen¬

sons l'aimer même d'une façon plus intel¬
ligente, et avec plus de clairvoyance, que
certains qui parlent et- écrivent comme s'ils
avaient le monopole du patriotisme.
Nous n'accepterions pas une paix qui

laisserait la France amoindrie matérierte-
ment et moralement. Aucun de nous ne
consentirait à capituler devant l'Allema¬
gne» ne permettrait qu'elle imposât ses
conditions, alors que les alliés disposent en¬
core d'immenses ressources.

Seulement, il nous semble juste — la
France ayant jusqu'ici soutenu le plus hé¬
roïque effort, supporté le plus de .sacrifices
et versé son sang à flot.» — que nos alliés,
dont nous reconnaissons d'ailleurs le ma¬
gnifique élan, la soulagent de plus -enqfius.
Est-ce à dire que les pacifistes aiment

la guerre. ? Renient leur idéal ? Abdi¬
quent devant la fatalité ?
Non. De la guerre, dit M. Brulat, nous

nous refusons à en voir la beauté. Mais,
en dépit de la censure, notre intelligence
n'est pas à ce point chloroformée que
nous n'éprouvions aucune angoisse de¬
vant F inconnu mystérieux.

Censuriana
De la frontière suisse, Homo fait par¬

venir cette nouvelle à YHumanité :

En même temps on constate que la presse
réactionnaire peut écrire c.e qu'elle veut et
q.ue les annexionnistes peuvent continuer
dans tout le pays leur propagande formi¬
dable sans qu'ils soient gênés dans leur be¬
sogne.

C'est une nouvelle venant... d'Allema¬
gne.

Ça et Ih
Le damier numéro de la revue : « Les Na¬

tions » pubiie entre autres articles : Que pen¬
ses-tu, femme ? par Mme Séverine ; Une leçon
de stratégie, car Miles Diplomaticus ; La lu¬
mière qui renaît, par M. J. Goldsky ; La So¬
ciété des L'étions, par M. Oscar Bloch ; des
Poèmes de Mme Saunet-Araiyveide, etc.

CAIUS.
—'...

Le 'Bonnet Ronge pubH©
tocs les Jours

Isf .convocations et les communiqués des groupe¬
ments sportifs

tous les samedi»
loi programmes du « Dimanche sportif >

tous les dimanches
Us premiers résultats des épreuves sportives

tous le3 lundis
les résultats complets des épreuves de ta veille

—Op—G-Ç-"-—

les concours
du Çorjsçrvatcïrê
DECLAMATION LYRIQUE

Voilà un concours où chacun des parti¬
cipants, ou presque-, aura décroché un prix.
La raison d'une telle générosité, de la. part
d'un jury ordinairement plus avare dans la
distribution des récompenses, est vraisem¬
blablement que sous la dénomination die
<t déclamation,lyrique », on a joint les con¬
cours d'opéra et d'opéra-co-mique. Tel qui
eût remporté, un- prix en Opéra, n'eût eu au¬
cune- récompense en opéra-comique, at tel
autre, au contraire, eût ra-té son a opéra »
et triomphé dans l'opéra-comique. Les uns
et les autres ont fort équitabl-ement été ins¬
crits au- palmarès. Ne nous plaignons donc
pas de l'indulgence- des jurés d'hier.
Dans ce concours, il est à remarquer le

progrès aocoimp-li par les chanteurs e-t chan¬
teuses dans l'art de jouer. Trop so-uvent,
des ténors fêtés nous ont surpris lorsqu'ils
leur fallait dire un mot de texte ou faire
trois pas, autrement qu'en gonflant le tho¬
rax. Cette année, leur jeu a acquis plus de
naturel. C'est un progrès à signaler qui a
s-on importance-.
Deux excellents concours : celui de M.

Parmentier, adroit comédien et chanteur
habile, et surtout celui de Mlle- Allix, qui,
dans le Cid, fit- preuve d-'u-ne puias-ance dra¬
matique indiscutable, fortifiée encore par
une voix puissante- et belle.
Au surplus, voici le palmarès :
Hommes. — 1er prix d'excellence : M.

Parmentier ; 2e prix : M. Winkop-p- ; 1er' ac¬
cessits : M. lièrent (à l'unanimité) ; MM.
Peyre et No-ngue-t.
Femmes. —- 1er" prix : Mlles Rosay, Fran-

cesca, Laval, Ailiix, Baye, Lérida ; 2eB prix :
Mlles Perrold-, Carte, Myrris ; 1er" accessits :
Vuibert-, Bourguignon, Hue, Eline-Roncey,
Armandde, Viral.e-U-e, Sibdlle ; 2C0 accessits" :
Ailles P-argny, Bad-ier (à l'unanimité), Baia-
nesco.

Marcel SF.RANO.

La Keimissùnce
1 Républicaine

Chez les Jeunes
Dès le début de la guerre, les jeunes gens

à qui leur santé ne permettait pas de pren¬
dre les armes, se réfugièrent dans le
silence. C'est ainsi que put s'élever la voix
des hommes de quarante-neuf ans, sans
qu'aucune protestation se dressât devant
leur indécence.

< Puis, peu à peu, les jeunes écrivains d-e
l'arrière, sur les conseils de leurs camara¬
des du front, se ressaisirent et tinrent tête
aux belliqueux aoadémi-ciens.
Mai-s l'action des jeunes ne s'exerce pas

seulement dans le domaine de- la spécula¬
tion. Ils comprennent enfin, grâce encore
aux exhortations des combattants amis de
la Raison et de la République, qu-e l'union
sacrée n'a profité qu'aux partis de réaction
qui continuaient inlassablement et perfide¬
ment leur œuvre, tandis que Les démocra¬
tes restaient inactifs et dés-unis.
Aujourd'hui, ce s-ont les -étudiants- répu¬

blicains qui se groupent afin de défendre
les conquêtes de la démocratie. C'est là
tâche nécessaire ; et il convient de féliciter
sans réserve, ceux qui viennent de l'entre¬
prendre.
Certes, les groupes républicains ne man¬

quaient pas au Quartier Latin. On- se sou¬
vient encore des manifestations courageu¬
ses qu'organisèrent le groupement des étu¬
diants socialistes de. 1-a ru-e Grégoire-de-
Tours et la Fédération républicaine des étu¬
diants fondée en 1908 par des radicaux et
des socialistes fraternellement unis afin
de défendre la vraie tradition, française.
Nombreux furent les étudiants qui lutté
rent avec énergie contre les entreprises
clérical-es et la criminelle folle des chauvins
exaltés. La politique du Bloc fut, au, Quar¬
tier, toujours en honneur.
_ Survint cette guerre où nous avons sacri¬
fié, - naVv 'a-
turell ement, loues les Associations se trou»-
vèr-eint désorganisées. Seul le groupe socia¬
liste de la rue Grégoàre-de-Tonrs survécut
faiblement ; la Fédération républicaine ces¬
sa d'exister. Quelques mois avant la mobi¬
lisation, s'était créée l'Union radicale et ra¬
dicale-socialiste des étudiants ; mais elle
n'eu-t jamais qu-'uoe existence assez obscure
et la guerre n'eut sans doute pas beau-coup
de peine à la tuer.
Il importait donc de créer un nouvel orga¬

nisme si l'on voulait, pendant la guerre,
faire, au Quartier, œuvre de républicains-.

« Défendre pied- à pied contre la calomnie
« réactionnaire tous les tribuns de gauche
« et d'extrême-gauche, dont la co-necienœ
« s'est révoltée à l'idée d'admettre la main-
« mise de la réaction sur les principes es-
« s-entiels de la démocratie. »

Tel es-t le but de l'Association nouvelle.
On le voit, l'adhésion à ce programme n'ex¬
clut pas la participation aux travaux des
autres groupements républicaine.
Il fa-ut que les républicains du- Quartier,

socialistes et radicaux, comprennent la né¬
cessité d'une collaboration loyale- pour la dé¬
fense de l'idée démocratique.' Ceux qui sont
à l'intérieur ont aussi le devoir d'agir pour
le salut commun.
Lorsque reviendront, les soldais-citoyens

qui défendent, éloignés de tout esprit de
conquête, l'intégrité du territoire, les jeu¬
nes républicains de l'arrière devront pou¬
voir les accueillir par cette phrase que pro¬
nonçait, voilà quelques mois, Miguel Aime»
reyda :

<i La besogne que vous avez faite là-bas
« était- plus périlleuse, mais celle que nous
e. avons faite ici n'était pas moins* utile. »

Louis Lévy.

« LE BLOC »

C'est avec un magistral dessin de Desbar-
biaux, l'artiste au talent si original, que le
Bloc se présente cette semaine.
On trouvera, dans ce numéro, un compte

rendu extrêmement intéressant du récent
Congrès des Loges maçonniques des pays
alliés, — les propos d'un Blocard, de Geor¬
ges Clairet, des articles d'Arnold Bontempts
sur la Société des Peuples, et d'Henri Dié,
sur la rapacité dé certains cléricaux ; la
chanson de Fernand Morelle, des chroni¬
ques nourries, des notes de combat, des-
échos vivants, etc.

Le Bonnet Rouge est à la disposi¬
tion de tous les locataires pour as¬
surer d'une façon complète la dé¬
fense de leurs intérêts.
Une permanence est établie les

MARDI ET VENDREDI

de il heures à midi, au Bonnet Rou¬
ge, 14, rue Drouot.

mpissance tasisie
La Virilité sasis cesse rénovée

par les
PILULES SANYS

Quo les AFFAIBLIS, les ANÉMIQUES, les ABATTUS,
les PAUVRES do SANG, les VIEILLIS avant l'ÀQE,
les IMPUISSANTS, pour uns cause quelconque, se
rassurent.

Par la force de leur action curative, les PILULES
SÀSjIYS procurent une source nouvelle de vigueur
et d'énergie morale et physique.
Ce merveilleux spécifique est us puissant régéné¬

rateur des globules du sang.

On peut affirmer9 sans crainte de se tromper, que
cette méthode nouvelle est synonyme de PERPÉ¬
TUELLE JEUNESSE.

Les PILULES n'ont absolument rien de
commun avec les produits similaires connus jusqu'à
ce jour.

Seul Dépôt en France des PILULES SANYS ;

LASOM rèfRE BEA $1CLAIR
3S, fâïsn PARSS

Prix d© Sa Boîte : 13 fr. 20 (impôt compris)

_ Chaque boîte est munie d'une notice sur le mode de

p traitement et le régime à suivre.
Ë Aucun signe extérieur sur l'envoi.

L'Âetion Polilipe
ET SOCIALE

Les Heurs lliiepoi
la

En décembre dernier, un crédit supplé¬
mentaire volé par le conseil municipal ac¬
cordait aux employés et ouvriers des servi¬
ces de la Ville de Paris et assimilés {gaz
et électricité) une indemnité iournalière de
cherté de vie.
Toutefois celle indemnité n'était destinée

qu'au personnel titulaire de ces services ;
les auxiliaires ou temporaires, pour qui
sans doute, le prix de la vie est moins éle¬
vé, se virent exclus de cette prodigalité mu¬
nicipale-
A l'annonce de cette injustice un vif mé¬

contentement se maipifesta parmi les der¬
niers- Des négociations furent aussitôt en¬
gagées auprès des autorités compétentes.
Des entrevues eurent lieu ; le conseil muni¬
cipal reçut également les réclamations des
« sacrifiés ». Bien n'y fit et aucune décision
ne fut prise, qui donnât satisfaction aux re¬
vendications si justifiées de tout un monde
de travailleurs.
Au cour$ de leurs démarches les auxiliai¬

res des services municipaux se firent égale¬
ment les défenseurs des intérêts des veuves
de mobilisés morts à l'ennemi et des famil¬
les de ceux actuellement sous les armes,
pour lesquelles ils demandèrent le bénéfice
de l'indemnité de cherté de vie accordée
de droit aux titulaires.
Devant le peu d'empressement apporté

par l'administration à faire droit à leurs
demandes, les employés et ouvriers de la
Ville de Paris et du département de la Sei¬
ne, sur convocation de leur comité inter¬
syndical, se sont réunis hier soir à la Bour¬
se du Travail.
Plus de quatre mille d'entre eux protestè¬

rent contre l'exclusion des mobilisés et des
veuves ; du bénéfice de l'indemnisé de vie
chère el réclamèrent en faveur du person¬
nel à bas salaire le minimum de 8 francs
par jour, indemnité comprise.
Un ordre du jour dans ce sens, faisant

confiance au comité intersyndical et lui
donnant mandat de poursuivre la réalisa¬
tion de leurs désiderala et ce, jusqu'à ob¬
tention de complète satisfaction, a été voté
par tous les assistants. — Lucien Pierret.

Parti sccial&ie.
Hervé renié par les siens

Les membres du Parti socialiste adhérents
des sections de Châtillon, Clam-art, Issy-les-Mou¬
lineaux, Malakoff et V-anves, ont voté l'ordre
du jour suivant :

« Protestent éaergiquement contre la campa¬
gne de diila-mation entreprise par Gustave H er¬
re dans son journal La Victoire, contre les
étrangers et les journalistes républicains.

n Regrettent que le journal officiel du parti
n'ait pas pris position contre l'aorobate qui se
fait le pourvoyeur de prisons de la ltépubliq-ue
en même temps qu'il joint ses efforts à l'Ac¬
tion Française pour discréditer et diffamer les
journalistes républicains.

a Demandent à la C. A. P. du Parti d'ins¬
crire à l'ordre du jour du plus prochain Gon-
grès National la proposition d'exclusion du
Parti de Gustave Hervé.

« Cette proposition a été volée à l'unanimi¬
té. »

LES MODISTES ET LA SEMAINE ANGLAISE
A l'occasion de la semaine anglaise, le syn¬

dicat des modistes organise pour demain, à
2 heures et demie de l'après-midi, dans îa
grande salle de la Bourse du Travail, une ma¬
tinée-concert, à. laquelle il convie toutes les
ouvrières modistes syndiquées ou non.
Les .principaux artistes de Paris ont promis

leu-r concours. L'entrée sera entièrement gra^
tuile.

LES CHEMINOTS

Une délégation chez M. Desplas
IJne délégation de la Fédération nationale des

Cheminots, représentant le personnel de toute
les compagnies, a été reçue hier, par M. Des¬
plas.
Après avoir entendu l'exposé des nouvelles

-revendications des cheminots, le ministre des
travaux publics a communiqué aux délégués le
projet de loi qui sera déposé prochainement
sur le bureau de la Chambre des députés et
concernant l'indemnité de vie chère.
Avant la discussion de ce projet, la fédé¬

ration nationale demandera à être entendue
par la Commission parlementaire des travaux
publics.

A la Fédération nationale

Au cours do sa dernière réunion, le Conseil
fédéral de la Fédération nationale des Chemi¬
nots a examiné en détail les travaux de la
commission exécutlve. Les mombres du bureau
sortant ont été réélus à l'unanimité.

^éanioas et Goroaaiqaés
SYNDICATS

Confections pour dame. — Assemblée généra¬
le ô«main, à 14 heures, B. du T.
Caoutchouc et tissus élastiques. — Assem¬

blée générale demain, à XG heures, à la B.
du- T.
Fleurs et plumes. — Assemblée générale de¬

main, à 14 heures 30, à la B. du T.
Habillement militaire. — De 14 à 20 h., bu¬

reau 11, B. du T., délivrance des cartes syn¬
dicales.
Charpentiers en fer. — A 21 h, contrôle, au

siège.
PARTI SOCIALISTE

14» section. —■ 111, nie du Château, à 20 h. 30,
conférence, par M. Blum, sur ta question du
charbon. Nomination d-'un secrétaire adjoint.

15« section. — A 20 h. 30, 230, rue Leco-ur-
be. Com. exéc
18' Gliqnancouri. — A 20 h. 30, 7, rue de Tré

taigne. Conseil fédéral.
20' Père-Lachaise. — A 20 h. 30. Questions

municipales.
Originaires de l'Yonne. — A 20 b,, place de

la Bastille, 10.

Les Plan

Le Comité de l'Association Amicale des
Anciennes élèves de l'Orphelinat des Arts,
pous prie d'insérer les lignes suivantes :

u Malgré la mauvaise foi de personnes in¬
téressées, le nom de Marie Laurent restera
éternellement attaché à la fondation de
l'Orphelinat des Arts et gravé profondé¬
ment dans le cœur de celles qui furent éle¬
vées en cette bienfaisante maison.. Aussi, à
l'occasion de l'anniversaire de la mort de
la grande artiste, les anciennes élèves do
l'Orphelinat des Arts sont-elles priées de se
réunir dimanche prochain pour déposer sur
la tembe de la regrettée fondatrice de celle
œuvre si utile, les fleurs du reconnnaissant
souvenir. (R..-V. après-demain dimanche, à
11 h., porte du cimetière Montmartre, ave¬
nue Rachel.)

<AAAAA,

Alexandre Dumas fils redoutait les ténè¬
bres, c'est le Sourire de France qui nous
l'apprend.
Une nuit qu'il s'était attardé chez Sardou,

à Marly, il regagnait à pied sa villa.
Tout à coup, surgissent des hommde mas¬

qués qui lui barrent le chemin. Dumas sai¬

sit sa canne à épée, qui ne la quittait ja¬
mais, et avec un grand geste de spadassin
romantique, il en lire... une magnijique plu¬
ie paon !
Les bandits éclatent de rire, se démar¬

quent et Dumas reconnaît quatre de ses
meilleurs amis. L'illustre auteur de l'Etran¬
gère, vexé, retrouve tout son sang-jroid en
même temps que tout son esprit. Il fait
tournoyer légèrement la plume, sous le nez
des farceurg et, le sourire aux lèvres :
— Vous voyez, Messieurs, que je n'avais

pas l'intention de vous faire du mal !
vuwv

L'Académie française, dans sa séance
d'hier, a attribué à M. Gaston Devore, au¬
teur de l'Envolée, le prix triennal Emili
Avgier de 5-000 francs, destiné à l'auteur de
la meilleure pièce, en prose ou en vers,
jouée au- cours des trois dernières années
(1914-1916) soit au ThéâtreFrançais, soit au
théâtre de l'Odéon.

CE SOIR

Théâtres
OPERA, — Clôture annuelle.
OPERA-COMIQUE. — Relâche.
COMEDIE-FRAA'ÇAISE. — 8 h., La Course du

Flambeau. m
ODEON. — Relâche.
TTRIANON-LYR1QUE. — Clôture annuelle.
PORTE-SAIN T-MARTIN. - 8 h. 30, Monsieur...

Chose ?
NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 15, Le Mariage de

Mademoiselle Beulemans.
GAITE. — Clôture annuelle.
VARIETES. — 8 h. 13, Mnune
SARAII-BERNIIA R DT. — Relâche.
THEATRE ANTOINE. — 8 h. Les Bleus de

VAmour.
ATHENEE. — 8 h. 20. Monsieur Bevcrley.
SCALA. — 8 h., Le Billet de Logement.
CIIArELET. — Clôture annuelle.
RENMSSANCE. — 8 h. 15, Le Paradis.
GYMNASE. — 8 h. 15, La Race.
REJANE. — Clôture annuelle.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30. Madame et son filleul.
EDOUARD VII. — 8 h. 15, Le Dérivatif.
BOUFFES-PARISIENS. — Clôture annuelle.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30, Taïaut, Sufet Lé«

ger, Calh. Gouldcn.
DE.TAZET. — 8 heures : Un [il à la patte.
THEATRE MICHEL. - 8 h. 30. Frivolités, re¬

vue.
THEATRE CAUMARTIN. — 8 h. 30. Mon Améri¬

caine.
CAPUCINES. — 8 h. 30. Où campe-t-on ? reTue.
CLUNY. — 8 h. 15 : Le irombonne de Madame.
APOLLO. — Relâche.
ALRERT-Pr. — Relâche.
IMPERIAL. — Clôture
FEMINA. — 8 h. 30, Femina-revue.

Music-Haîls = Concerts = Cabarets
FOLIISS-aUKOIiHE.

Bergère,
■ 8 h. 30, La Revue des Folies-

CONCERT MAYOL. — A 8 h. 30, Spinelly et sa
troupe dans Je ne veux pas coucher dans le lit de
ta mère, sketch. Partie de concert (Dalbret, Pélissier,etc., clcO
OLYMPIA. — 8 h. 30, Sppciacle varié.
ELDORADO. — 8 h. 30. L'Entoleuse.
MARIGNY. — 8 h., La Revue. *
AMBASSADEURS. — 8 h 30., La Revue
BÀ-TA-CLAN. — 8 h., La Fille de Mme Angot.

pGAlTE ROCHECHOUART. - 8 h. 30, Concert.
NUVEAU CIRQUE. — 8 heures 15, Satana (cinéma)»CIGALE — 8 h. 30, T'as des visions, revue.
CASINO DE PARIS — 8 h. 30. Muslc-Hall.
CONCERT SENGA. — 8 h. 30, Concert.
LITTLE-PALACE. — 9 h., La Revue sans ChL

ehis.
EUROPEEN (tél. Marcadet 13-35). — Maroelly, My-riame. Liltle Barra, Huguette Villars, Malbert, Paul

Darny, etc., etc. L'affaire de la rue de l'Oursine.
CHATEAU-D'EAU. — 8 h. 30, Concert.
CHEZ JEAN PEHEU (La Sirène). — 3 h. 39 eS

S h. 30, Revus et Concert.
PIE OIT,CHANTE. — 8 h .30, Carte d'Humour, re¬

vue.

CADET-ROUSSELLE. — 8 h. 20. Tu V rends eomp
te f revue.
NOCTAMBULES. — 8 h. 30, Les Chansonniers.
LE PERCHCIR. — 8 h. 30, Extra-Dry revue.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. 30, Une

Deux... Trois... Caries, revue.
LA CITATTMIERE. — 8 h. 30, Ça s' mène à l'An*

glaise, revue.
ALHAMBRA. — 8 h. 30, Attractions
ARTS. — Clôture.
LUNE ROUSSE. - 8 h, 30,? Les Chansonnière <3f

la Revue.

Cinémas
VAUDEVILLE. — Deux matinées par four (sauf le

vendredi) : à 2 h. 25 el à 4 h. 15. Soirée à L\. 3®,le jeudi, samedi, et le dimanche : Maciste AfÊfii-
OMNIAPATHE. •— L'Orne, avec Mlle Marisa

Dauyray et M. Signoret. Ravengar, S4 épisode, et Les
Millions de Rigadin.

Courrier des spectacles
EUROPEEN. — Le meilleur programme, le

moins cher, telle est la devise du coquet music-
hall de la place Clichy, devise toujours justi¬
fiée, qu'on, en juge. Cette semaine : Maroelly,
Myriame, Little Barra, Malbert, Huguette Vil¬
lars, etc. Tous les vendredis, changement com¬
plet de programme. Fauteuils â un franc

vi%

CONCERT MAYOL. — Spinelly remporte un
succès indescriptible dans l'am-usant sketch de
Mirande : Je ne veux pas coucher dans le lit
de ta mère ! ! ! ainsi que la partie de concert
avec Dalbret, Pelissier et 15 artistes.

Le^s Lettj'ert
— Le Comité drireoteur de la Jeunesse litté¬

raire française s'est réuni hier et a décidé de
publier sa revue déjà annoncée sous le nom
des « Ecrits libres... »

Collaboreront : Paul Brulat, Maurice Bou-
chor, Henri Barbusse, Henry Bataille, L. Des¬
caves, Marcel Naegelen, Camille Lélong, Ray*
mond Desorties, André Desmarest, R. charteeljf
Delon, Marcel Sauvage, etc...
Adresser les abonnements (un an : 8 fr., six

mois, 4 fr.) à l'administrateur : M. Raymond
Desorties, 168, avenue Parmentier, Paris (10«j,
et toute communication, concernant la rédac¬
tion, à M. Marcel Rizet, rédacteur en chef, 1,
avenue Sainte-Marie, a Samt-Mandé (Seine).
Le premier numéro des « Ecrits libres... » pa¬

raîtra fln juillet.

ON DEMANDE sténo-dactylo, réf. comm.
de gros. Leriche et Lucie, 54, rue des Francs-
Bourgeois. Sa présenter de 13 heures 30 à
14 heures 30.. Appointements début : 175 fr.

ii mnconseil
Si vous êtes atteint d'une ma¬

ladie quelconque des voies uri-
naires, anciennes ou récentes, et
que vous teniez à vous guérir
rapidement, voir demain, aux
annonces, sous la rubrique :

PILULES BLÉNEAU

AVIS

En raison de l'ajfluence des
demandes, le Laboratoire Beau¬
clair se voit dans l'obligation de
suspendre la vente des

PSLULES SAMYS

par quatre el six boites à la fois.
Désormais, el jusqu'à nouvel

ordre, il ne sera plus délivré
qu'une seule boite par demande.

Le jiranl : Léo* Batul
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